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l'union.Manitou et vous étiez invités
récemment par l'humoriste internatio-
nal Jamel Debbouz à la 5e édition du
Festival de Marrakech du rire, au
Maroc. Pourquoi vous, quand on sait
que le Gabon recèle actuellement d'une
pléthore d'humoristes ? 

Omar Défunzu Onguengué : Manitou et
moi, sommes allés au Festival du rire à Mar-
rakech dans le cadre de la scène africaine
qui a été proposée par Direct-Prod d'Ed-
gard Yonkeu et validée par Jamel Debbouz
de Marrakech du rire. Cela a été une phase
expérimentale. Pour répondre à votre ques-
tion, je rappelle que nous avons fait la pre-
mière partie du spectacle de Jamel Debbouz
en avril 2013 ici à Libreville. À l'issue de
celui-ci, il nous a fait la promesse, Manitou
et moi, de nous faire participer à ce festival.
Mais bien avant cela, il m'a fait participer,
durant la même année 2013, à la Scène in-
ternationale africaine des jeunes talents.
Mais je crois que notre invitation au Mar-
rakech du rire a été motivée par notre pres-
tation lors de son passage à Libreville.

Puisqu'il n'a pas eu le temps de faire les pré-
sélections. Il a dû s'appuyer sur les humo-
ristes qu'il a vus lors de son passage en
Afrique. 

Que retenez-vous alors de votre séjour
à Marrakech ? 
Au niveau de l'organisation, que j'ai d'ail-
leurs connue en 2013, c'est un dispositif
bien huilé et bien détaillé. S'agissant de
l'ambiance, elle était très bonne. Sauf que
nous nous sommes retrouvés face à un pu-
blic arabe. Et n'ayant pas eu le temps
d'adapter nos sketchs à leur environne-
ment, le rythme n'a pas bien suivi. Parce
que le temps que le public prend pour com-
prendre la vanne présentée, nous étions
déjà dans une autre vanne. C'est pas que les
gens n'ont pas rigolé, bien au contraire.
L'une des preuves, c'est qu'ils nous ont
beaucoup félicités à la !in de nos presta-
tions. Mais nous-mêmes, connaissant notre
travail, et par rapport à ce à quoi on s'at-
tendait à faire, je trouve que j'ai été en des-
sous de ce que j'ai fait en 2013. Et je pense
qu'on n'a pas été ridicules non plus. Nous
avons presté comme tout le monde. D'ail-
leurs, pour avoir assisté à la soirée de gala,
il y a un humoriste français très connu, qui
a eu ce même problème. C'est-à-dire que,
n'ayant pas adapté son sketch à l'environ-
nement, le public a eu du mal à comprendre

et les gens le verront certainement dans le
!ilm du Festival de gala Jamel Debbouz.
Je tiens aussi à préciser que par rapport à
la rumeur qui court que Manitou et moi
étions obligés de faire fusion pour prester
en duo, je dis non ! Chacun a eu son timing
pour jouer à son tour. D'ailleurs, non seule-
ment nous n'avons pas l'habitude de jouer
ensemble, mais aussi n'avons pas un réper-
toire commun. Ce n'est donc pas au Maroc
que nous allions improviser, dans ce laps de
temps que nous avions.

L'opinion sait que Manitou et vous
êtes très sollicités ces derniers
temps. Quels sont vos projets à
l'orée des grandes vacances sco-
laires ? 
Je suis en scène le 3 juillet prochain au
cinéma Le Komo, à partir de 20h30. Ce
spectacle s'intitule "Monsieur le prési-
dent". Un spectacle qui sera une revue
de mon répertoire de ces dernières an-
nées, et sur les sujets chauds de l'ac-
tualité. A partir de !in juillet jusqu'en
décembre, je participerai à plusieurs
festivals sur le continent : Kinshasa,
Cotonou, Abidjan... Par contre, le Fes-
tival du rire national pourrait ne pas
avoir lieu cette année. Faute de
moyens, nous n'arrivons pas à tenir le
rythme. Si nous pouvons avoir des par-
tenaires internationaux pour nous

aider à réaliser, en 2016, cet événement que
tous les Gabonais attendent chaque année,
ce serait une très bonne chose. Je réalise
également plusieurs autres productions de
divertissements avec ma boîte odo.com, que
nous proposons aux chaînes de télévisions.
Quant à Manitou, il travaille sur la sortie de
son 3e DVD, qui sera dans les bacs en juillet
prochain. Puis, il se rendra en Afrique du
Sud avec le rappeur Mauvaizalaine. Ils y
animeront une soirée gabonaise, sur invita-
tion des Gabonais du pays de Mandela.

...Omar Défunzu Onguengué : "Je pense qu'on n'a pas été ridicules" 
Humour/Trois questions à...

Propos recueillis par C.O.
Libreville/Gabon

Tenus sous la houlette de son
président, Mme Bikissa Nembé,
et en présence du secrétaire
général du ministère de la
Santé, et de plusieurs directeurs
généraux des structures sous tu-
telle (Chul, Cnamgs, CNSS, etc.),
les travaux de ce conseil ont
permis d'établir les comptes de
l'exercice 2014.LE Centre hospitalier univer‐sitaire de Libreville (Chul) atenu récemment son conseild'administration, dont l'ordredu jour portait sur la présen‐tation, en vue de son adoption,du rapport d'activités pour lecompte de l'exercice 2014. Autitre des ressources humaines,le rapport fait état d'un effectifglobal de 1377 personnelsdont plus de 1000 fonction‐naires. On y dénombre 158médecins, 768 personnels pa‐ramédicaux (in"irmiers d'État,in"irmiers assistants, sages‐femmes et autres agents), 122personnels administratifs et329 agents de la main d'œuvrenon permanente (MONP)dont 231 sont payés par cré‐dits délégués.L'activité médico‐chirurgicalea une capacité de 422 lits ré‐partis comme suit : 49 pour leservice des urgences, 43 pourla pédiatrie et 81 à la chirurgie.95 autres lits sont affectés à lamaternité, 23 à la gynécologie,119 à la médecine et 12 au ser‐vice de réanimation. Parallèlement, en 2014, le Chula enregistré 9 909 accouche‐ments dont 1343 césariennescontre 1096 en 2013. Maisl'activité chirurgicale connaîtquelques dif"icultés dans sonfonctionnement, à cause del'insuf"isance du personnelquali"ié, des dif"icultés de fonc‐

Bilan satisfaisant, malgré quelques manquements 
Santé/Conseil d'administration du Centre hospitalier universitaire de Libreville (Chul)

C.G.K
Libreville/Gabon

Les deux humoristes, Manitou (g.) et Omar
Défunzu Onguengué préparent actuellement

de nombreux spectacles.
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tionnalité du bloc des ur‐gences, de la carence de médi‐caments anesthésiques, sansoublier les problèmes tech‐niques au bloc C, à l'origine, enpartie, du faible nombre d'in‐terventions chirurgicales. L'activité biochimique fonc‐tionne aussi cahin‐caha. Etpour cause, le scanner est enpanne depuis 2013, l'automatede biochimie est sans cessehors service. De même quel'incinérateur qui est en dys‐fonctionnement permanentdepuis son acquisition. Il estd'ailleurs dif"icile d'y remédier,aucun chapitre budgétairen'ayant été prévu pour lamaintenance. L'an dernier, le budget prévi‐sionnel du Centre hospitalier

universitaire de Librevilles'élevait à 2 milliards 489 mil‐lions 781 880 francs, contre 3milliards 642 millions 227 281francs en 2013. Soit une dimi‐nution de près de 1 milliard153 millions de francs, équiva‐lant à 31,64%. Les fonds propres ont connuun excédent de 4,45% par rap‐port à l'exercice précédent (2milliards 360 millions 077 074francs). Au 31 décembre 2014,près de 500 millions étaient at‐tendus de la Caisse nationaled'assurance maladie et de ga‐rantie sociale (Cnamgs) au titrede l'exercice écoulé. Il ne reste‐rait plus que 180 millions defrancs à recouvrer.  Quant au budget d'investisse‐ment, estimé à la somme des

343 millions 435 759 francs,277 millions 389 528 francs decette somme ont été exécutés. Le Conseil d'administrations'est réjoui du bilan écoulé.Toutefois, il a relevé un certain
nombre de manquements : «
insuf!isance des ressources, irré-
gularité des approvisionne-
ments et des règlements, la
faiblesse des investissements, la
faible cotation des actes et des

dif!icultés liées à la prise en
charge des urgences vitales». Cequi constitue un sérieux freinau bon fonctionnement desservices de cet établissementsanitaire. 

La PCA, Mme Alice Bikissa Nembé, lors des travaux.
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Une vue des membres du Conseil d'administration,
dont les directeurs généraux des administrations

sous tutelle du ministère de la Santé.
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